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№ i VARIETES U CAPITALE DU CANADAV
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CHANSONS MILITAIRES FRANÇAISES1au*. Il y a très peu d’années, les 

Outaouais, tout comme les gens 
de l’extérieur, avaient l’habitude 
de considérer la capitale comme 
l’enfant chérie des dieux de h 
politique. Tous les subsides ac­
cordés à la ville excitaient la jalon 
sic de ses voisines. Aussi n’é­
tait-il pas rare d’entendre dire 
que l'existence d’Ottawa était ri­
vée à celle des édifices parlemen­
taires. Peu à peu, cependant, cet­
te opinion s’est modifiée.

Ottawa fut probablement la 
première ville à se rendre compte 
de ses obligations envers le reste 
du pays. A l’heure actuelle, on 
ne la considère plus comme une 
simple ville, mais bien comme la 
capitale du pays. Et les fêtes de 
la Confédération contribueront 

certainement à affermir, cette i- 
déé. '

avec l’aide de maigres subsides, 
à embellir la capitale, en y ou­
vrant de nombreux parcs et plu­
sieurs cours “driveways". Cette 
année, le Parlement du Domini- ’ 
on a décidé détablir la Commis­
sion du district fédéral, qui suc­
cède à-la précédente. Elle jouit 
d’unq' plus grande liberté eti de 

beaucoup plus constdé-

■ Nos réclamations ne seront entendues que si nous 
démontrons la nécessité de nos 
dans la pratique.

S-:'. V Chaque nation a ses chante 
militaires. L’histoire nous ap­
prend qu’au IVe siècle ayant l’ère 
chrétienne, les soldats grecs chan 
trient en choeur la ballade d’Har 
modiue et Aristogiton. qui pro­
duisait, parait-il, un feffet extra­
ordinaire. Lie légionairç romain 
avec ses chante, qu’il répétait 
durant les longues marches ef­
fectuées par lui a travers le mon­
de; et les paroles d’une de ces 
ballades sont parvenues jusqu’à 
nous. Le troupier français a chan 
té de tout temps. Et il n’emprun­
te-pas ses»couplets au répertoi­
re des cafés concerts : les paro­
les sont de sa composition. On 
peut se demander d’où,il tira la 
musique : il est probable qu’elle 
est un mélange de Souvenirs 
d’airs populaires^ et de; marches 
militaires. Certains de <£s chants 
sont devenus en quelque sorte 
classiques : YMadelon”,. par ex­

emple*, qu’on a pu entendre mê­
me, une fois, dans une église. Il 
y a une mode pour les chants 
militaires comme pour les vête­
ments ; des mélodies qui jouis­
saient d’une grande popularité il 
У a cinquante ans—ou—moins 
sont aujourd’hui oubliés : tel est 
lé cas de “Marchons légèrement” 
et de "J’aime l’oignon frit à l’hui­
le, j’aime l’oignon quand il est 
boni”. Naturellement, lés chan­
sons les plus vivaces sont celles 
qui ont un cachet satirique ;mais 
on relève de très anciennes mélo 
dies “cumulatives”. Ces derniè­
res, on le 
récits dont les différents couplets 
dépendent les uns des autres de 
façon à former une espèce de 
chaîne sans fin. “L’Alouette” 
(différente, d’ailleurs de celle 
chantée au Canada) est un type 
du genre. On peut citer aussi, 
dans cette catégorie, le vieux, 
"Jambee de Mayence".

"Un Jambon de Mayence : Boni 
“Ca commence déjà bien :
"Nous allons faire bombance :
“A ce festin il ne manquera rien, 
“Car j’aperçois Deux Jambons 
Etc, etc............ ............................." ’

Cette chanson est intermina­
ble, parce que basée sur la nu­
mération. Ce genre est toujours 
en faveur auprès des hommes fai 
sant route à pied, pour la seule 
raison qu’il scande bien 'le ryth­
me de la marche, berce douce­
ment l’esprit et fait oublier les 
longueurs de l’étape.

(A suivre)
George-Nestier Tricoche
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Au cours du mois de janvier nous recevions une let­
tre de l’Association médicale canadienne nous demandant 
de publier dans nos colonnes les articles qu’elle nous en­
verrait sur l’hygiène publique. Croyant ces articles d’in­
térêt général, par les conseils pratiques qu’ils /enferment, 
nous répondions que nous étions prêts à nous rendre au 
désir de l’Association à la condition que ces articles nous 
seraient envoyés en français. ^

Plusieurs semaines passèrent sans réponse.Nous croy­
ions que l’association ne daignerait pas se rendre à notre 
demande. Mais non, ces jours derniers, nous recevions le 
premier d’une série d’articles sur l’hygiène, rédigé en fran­
çais comme nous le demandions. Nos lecteurs pourront le 
lire dans une autre page de ce présent numéro.

Que faut-il conclure? Si nous n’avions posé cette ques­
tion et que nous eussions voulu publier ces conseils très 
pratiques, il nous aurait fallu les traduire sans rénuméra­
tion. A Toronto—cette association a son bureau-chef à 
Toronto—on aurait ri de nouveau des canadiens-français 
ou acadiens de ce pays qui se mettent si facilement au ser­
vice de leurs concitoyens de langue anglaise, sans raison 
et sans rénumération. Notre connaissance des deux lan­
gues nous aurait valu, comme dans bien des ças, la risée 
de ces gens. Comme résultat pratique, on a dû recourir aux 
connaissances bilingues d’un des nôtres pour traduire 
ces’articles.Cette reconnaissance de notre langue vaut bien 
le timbre dépensé à cet effet, surtout lorsqu’elle vient de la 
ville de Toronto.

Pourquoi ne pas agir ainsi dans tous les cas? Pour­
quoi ne pas exiger des maisons de commerce avec qui nous 
faisons affaires qu’elles nous çcrivent en français? Si ces 
maisons sont désireuses de notre argent, elles devraient 
au moins nous le demander dn français. Nous créerions 
ainsi de nombreuses positions pour des sténographes et 
employés de bureau bilingues, qui dans la plupart des cas 
seraient do nos compatriotes.

“Si nous voulons du français au Canada, c’est à nous 
d’en mettre” disait un jpur Mgr Belliveau. Si nous vou­
lons plus de français dans nos écoles, c’est à nous d’en fai­
re sentir la nécessité, en tout temps et partout: dins notre 
papeterie, sur la devanture des magasins, dans les rela­
tions avec les maisons de gros, avec les différents services 
publics, etc. j

N’y a-t-il rien de plus humiliant que de voir, 
coin d’enveloppe, un beat: nom français surmonté d’un 
“After five days return to”. Nous réclamons un timbre bi­
lingue, nous demandons, des employés bilingues aux pos­
tes, pourquoi? Nous n’en avons pas besoin si nous don­
nons à nos correspondances un caractère unilingue,si com­
me nous le voyons souvent, nous adressons nos lettres A;
“Mr” ou Mrs X,___St. Bazil, St. Leonards, Clairs, Grand
Falls, Green River, etc.

Ces jours derniers, en ouvrant notre courrier, noqs 
constations que sur les huit lettres que nous avions 
devant nous une seule venait d’une personne de langue 
française, homme distingué par la position sociale qu’il 
occupe. Et son cqin d’enveloppe, en anglais malheureuse­
ment. Nous montrons cette "andmalie à un ami qui était 
près de nous et lui de lever les bras en l'air en (lisant : “Que 
pense-t-on obtenir dans nos réclamations lorsqu’un hom­
me de cette importance semble avoir honte de sa langue?”

Il n'y a pourtant aucune humiliation à se montrer die 
la race à laquelle pn appartient, et nous le répétons pour 
la centième fois, avec taçt d’autres, nous y gagnerons tou­
jours dans l’estime de nos cpneitoyens anglais. Ceux-ci 
ont une grande fierté de race et n’admettent pas la lâche­
té chez les autres. Ils ne nous respecteront en autant qt^e 
nous nous tiendrons debout.

rt S.Holt 
McCon- 
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Ottawa a fait des progrès é- j 
normes depuis la Confédération. 
Autrefois, elle avait une popâla- I 
tion inférieure à 20,000 âmes; c’é I 
tait la résidence des marchanda 1 
de bois et des bûcherons. Aujour .1 
d’hui, la capitale du Canada est 1 
une superbe ville modèle, ren- 
fermant une population de pins 
de 120,000 âmes, sans compter 
celle de Hull, sur l’antre rive" de 
a rivière Ottawa. Dans un rayon 1 
de trois milles autour d el’hôtel 
île ville. On compte quelques ISO, ;1 
dOO habitants. Les visiteurs sbot 
toujours transportés d’admirati* ’1 
>n à la vue des magnifiques édi­
fices publics et privés qui bor­
dent les rues, où règne une pto- 
preté parfaite. Les voies fences |
urbaines, le système ^éclairage Ц
perfectionné témoigncnra'nne ad 
ministration sage et a*4ve. La 
ville s’est développée constant- - 
ment depuis sa fondatiot?:*ses pro 
grès n’ont pas été entrxyés par 
les spéculations hasardeuses. Sur 
tout depuis 1895, elle І grandi 
sensiblement, et son avenir s’an­
nonce assez brillant pour que 
tous les Canadiens puissent par­
ler de leur capitale avec un or- 
gueuil justifié.

SJ

, sont en somme des

іç Les dépenses pour l’embellis­
sement de la .ville ne doivent être 
regardées, que comme des moy­
ens d’accroître le prestige de la 
nation entière. "Non pas seule­
ment notre capitale, mais la vô­
tre”: voi|à la devise des citoyens 
d’Ottawa. Et ils sont très sin­
cères. N’oublions pas en effet, 
què si le Parlethent du Domini­
on a comblé la ville de ses fa­
veurs,_ celle-ci, en retour, a payé 
plusieurs millions de dollars de 
taxes dont le pays a profité indi­
rectement.
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OUVERTURE DE

LA LEdlStATURE 
(Suite de le page 1)

déral. Les délibération^ de cette 
assemblée ont été franchement 
et ouvertement conduites et ne 
manquerait pas d’améliorer les 
relations entre les femHers et le 
gouvernement fédérai. L’ajuste­
ment des subsides pour la der­
nière année a été réglé J en plein. 
Il ressort des délibérations de cet 
te conférence que 1 amputation 
de toutes les parties du pays dé­
sire promouvoir l’intérêt géné­
ral du Canada.

La police "provinciale a été or­
ganisée l’an dernier et a" rendu 
de'précieux services à la provin­
ce et contribué à maintenir le 
bon ordre. Le but de" cette orga­
nisation est de policier ces dis­
tricts surtout où il n’y a pas de 
police municipale.

La législature sera priée de 
faire un octroi substantiel à la 
lutte contre la tuberculose afin 
de venir en aide aux municipa­
lités dans le maintien des tuber­
culeux qui sont dans l’indigence.

Le gouvernement s’est effort 
cé d’améliorer la situation de l’in 
dustrie dans la province. Le dé­
veloppement de l’énergie électri­
que à Grand-Falls devra alimen­
ter plusieurs importantes indus­
tries, telles que moulins à papi 
er et à pulpe. :

Le crédit de la nrovince est ex 
«lient et les oblgations de la 
province ont été vendus très a- 
vantageusement. ,

Pour la première fois depuis 
I adoption de la loi de la vérifi - 
cation des comptes publies en 
1918, l’état financier de la provin 
ce accuse un surplus.

Allusion est faite à la pensi­
on pour les vieillards et le 
vernement fédéral assumera* 
plus grande part de responsa­
bilité jpus ce rapport, ce qui per­
mettra à la province de pouvoir
vitif^d^ '°* *8 P6?3*00 *ux
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La nature n’a pas marchandé 
ses dons à lacapitale. Sa situati­
on géographique est incompara­
ble. On a su en tirer un parti ex­
cellent. La Commission d’Em- 
bellissement d’Ottawa, fondée 
par sir Wilfrid Laurier, 
tribut, pendant plusieurs
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sur un Voua ne pquvez obtenir 
ce* qualités que dans le 
Chrysler “52". \
Іл confort pour adulte 
une carrosserie ample en 
acier et bois;

Une vitesse caractéristique 
du Chrysler, jointe à un 
fort dû à la facilité de fonc­
tionnement de son moteur 
insurpasaable;

Facilité de conduite 
jamais expérimentée dans 
chars ae vendant moine 

que $1500;

Elégance et beauté de lignes et couleurs do 
nant 1 exemple—aujourd’hui comme toujou 
—ad reste de l’industrie ; j

Moteur “Read Head” du /
Nouveau Chrysler—fabri- /
qué pour tirer parti du gaz /

jte Pression> donnant /_
12% de plus de force avec J dW
une plus grande vitcsse.une V V J
plus grande facilité à mon- Л 
ter les côtes et une écono- 
mie de combustible, équi- ГI 
pement standard sur modè- ' B J
:!Lroadster ,du "62"- 73” et aWjres modèles du nouveau /
U2 c. v. Imperial “80", ou / 
a un léger coût supplémen- /
dileé SUf t0US 14 autres mo /

Assurance et44
bilité qui, résultentrH
d’une précision de 
manufacture totale­
ment inconnue dans 
h construction des 
autres autos à bas

$il u-
iroad ЯAdes

occa
imé. prix;con

I Les inévitables té* 
sultats supérieurs 
du génie Chrysler 
e* et de la qualité 

I Chrysler dtandardi- 

sée dans quatre 
dèles variant de 

$870 à $9105.
, Voilà ce qu’est le Nouveau Chrysler "52"— 

què la faveur publique acclame comme la plus 
grande valeur dans les chars, à bas prix.
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‘ .L’administration provinciale 
doit pratiquer l’économie jusqu’à 
h frugalité et ne saurait encou- 
nr de nouveaux fardeaux finan­
ciers.

Les comptes publics seront 
soumis à la Législature, avec es­
timés des revenus e( dépenses 
pour l’année courante.

Après la lecture du discours 
du trône, la réponse à l’adresse 
a été proposée par M. Colby 
Smith et secondée par M. Moore 
L’hon. A.-A. Dysart, chef de l’op
ment" du а0ЬаГОРО* I’1*>urne*

. ,
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ai i>r Coupé .........—$870

Routière (rumble aeat) $70 

Touring

Sedan, 2 portes................880

Sedan, 4 portes.______ 930

Coupé de Luxe...™.____ 930
(avec rumble seat) 

Sedan de Luxe. ™.... STOOD

t f. a. b. Windsor, Ont. avec 
fard (fret et taxes en phfa).
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Un nouveau rédacteur-en-chèf DUi, “Dans le vaste monde” va 
occupant le fauteuil de 
tion à "La Revue Mod 
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